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FEUILLETON du CANARD

LEs CRUIMNES
DE

POLI CHIN ELLE.
(Suite.)

Alors minuit sonna, l'heuro des
crimes et desn fantûmes. Tous les bu-
bitants de la capitalq parurent à la
fois à leurs fenDtîe1, les hommes en
chemise et en bounct de coton. les
femmes en chemise aussi, mais aur-
monté2s.de camisoles. Chacun d'eux
tenait une bougie aInmée. Ainsi et
semblablement laisait chacune d'elles.
Les hommes étaient laids, n'ayant
pas eu le temps de se fairp la barba.
Les femmes étaent mal coiffecs,ayant
mis leurs palpillettes, ce qui n'est
pas beau à voir, je vous assu.e.
Quant aux petits enfanta, étonnés de
tout ce tapag, ils se su frottaient les
yeux, sortaient du lit malgré la dé-
fense des mères, et se - riaient l'un à
l'autre : Dis donc, ] i y, Popol Gu-
-use, viens donc voir, nous allons
bien' rire... On va tout tuer... Voi-
tu les tambours et les soldats qui
montent au pas de charge dans la
rue...C'est ça qui est!

Tout à coup une voix se fit enten-
dre.

C'était celle du fameux Bombar-
dant e, de la branche cadette des ducs
Massacrauti, de Bergame, célébre au-
jourd'hui dans tout. l'univers.

Ce guerrier cria :
-Soldats! faites feu sur toute cet-

te canaille que vous voyz aux fena-
trefs.

Mais dans le temps qu'il fallut
aux soldats pour ajuster et tirer, les
bourgeois, pas bates, souflèrent tous
à la fois leurs bougies et baissèrent
la tète de mrte que les balles tirées
au hasard et à l'aveuglette aslèrent
irapper les murs, firent des trous dans
les rideaux, ricochèrent à droite et à
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Sans position ni place, après les élections prochaines. le pemdard Taillon ien
sera réduit à parcourir les campagnes en quêteux pour gagner sa vie.

Les habitants des villages étonnés le prendront por le Juif-Errant.

gauche et ne tuèrent 'ou blessèrent
personne.

Je dis personne i c'est une erreur.
Un vieil avocat qui était à sa fenêtre
comme les autres eut bien l'esprit de
souffier sa bougie à temps; mais croy-
ant qu'on ne le voyait pas à cause de
l'obscurité profonde, il resta debout
à sa fenêtre, essayant de haranguer
les soldats et les appelant tantôt dé.
fenseurs invincibles de la loi et tau-
tôt canailles, suivant qu'il espérais
les convertir ou qu'il en désespérait.

Il en résulta ceci, qu'un soldat qîii
entendit cette ioix et qui vit le pom-
pon blanc de son bonnet de coton s'a-
giter à la fenêtre, rechargea son chas.
sepet sans rien dire, ajusta le pompon,
et comme il avait ou le premier prix
à l'école de tir, l'abattit du premier
coup en même temps que l'audace do
l'orateur. Celui-ci, se voyant visé
avec tant de succès, s'accroupit der.
rière sa fer.tre, et de là continua s
haranueo

Mas qu'est oe qu'un discours sans
gestes, un discours oh l'on ne voit

même pas l'orat':ur C'est un prin - pour mieux dormir, commencèrent à
temps sans fliurs et nue prairie sans sc rulover on grognant.
herbes, comme le dit le sage saint Ils s'ennuyèrent à rester dvbut et
Thomas d'Aquin. C'est une jolie fi!- 1 sons les aru s, ces hommes de guer-
le qui a le nez coupé, ajoute saint re Ils n'avaient perronee.1 tuer car
Ambroise. bourgeois prndents et iages s'é-

C'est ainsi que se passa la nuit. taient remis au lit, où ils se tenaient
Les soldnts etaient dans l'ombre, bien chauds avec leurs 1mmes, et r-
guettant un ennemi invisible. Les aient de toutes leurs ee est à
bourgeois étaient près des fenêtres, ceux qui 'enrhumaient et gelaient
dans leurs chemises, dont les pans a dans lu rue.
gités par le zéphir, leur procuraient
une douce fral3heur. On était en au-Ihuit,douas : quatorze ans, voyant
tomne. Uuc pluie fine d'abord et as- que learà parents riaient entre deux
se douce, presque tièle, arrosa les draps, net aidèrent pas à éclater de
soldate. Gomime ils avaient très chaud rire sons leurs couvertures. L'un
ce jour-là ils prisent leur mal en pa- d'eux chinta le Mrseillai8e. Un au
tienoe; puis un vent d'est-nord est se autre l'accompagna, puis dx puis
leva, qui balaya la pluie ; puis une trente, puis trois cents, puis vingt
autre pluie froide et plus serrée, ve- mille puis sept cent mille et cule ja.
nuejd'est nord est, abattit le vent, et =ais on n'avait fait d'aussi bonne
alors les soldats se sentirent mouillés, mubique, jamais en ne s'était amusé
depuis la peau jusqu'à la moelle des autant dans laicapitale.
os, ce qui est dèsagréab!e vers le mi Mais ce n'est pas tout.
lieu d'octobre à trois heures du ma- Un petit gargon de douze ans à
tin. Ceux qui étaient épdus sur le peina, déjà fort et vigoureux, se sou-
pavé, la tpte appuyée sur leur sac, nt que son père avait un cor de

ohasse dont il se faisait honneur les
jours de fête et de réjouissance.

Le cor de chasse était suspendu à
un clou dans la chambre voisine, au-
dessus du lit du père,

Sans hésiter, sans faire de bruit,
levant lentement le loquet de la por-
te, le maudit gamin se glissa jusqu'-
an chevet du lit empoigna le cor de
chasse, le décrocha promptient, re-
çut de la main paternel!c une ma-
tresse clprquxe sur la fesse droite, se
sauva dt s le cabinet oh il couchait
en emportant le produit de son vol
furtif, reforma la porte à clef et à dou-
ble tour, mit la Plef dans is poche, et
alors bien en stireté, ne craignant
plus les claques paternelles, entonna
magnifiquement la Chase' dit jenae
Hier. i.

Alors un galopin d'en face, piqué
d'émulation, prit les armes à sou tour,
cest à dire une trompe dont son pè-
re se servait pour sonner l'hallali du
sanglier, et domina par ce moyen le
vacarme, ou si vous pu.éférez la musi-
:1ue de son rival. Après quoi, comme
lforehestre était peu nombreux, les
jeunes polissons du voisinage saisi-
rent les cornets à pistons, les trougn.
nos et autres instruments qu'ils pu-
rent attraper et. sonnèrent à leur i-ar
tous les airs dont ils croyaient cr-
naitre une,deux, trois ou quaitre notes.

Quelques-uns même, un conz;is-
saut qu'une, se coutentarent de e!-
là et sa contentèrent de la répèter
vec fureur soixante fois par minu .

Ceux qui aiment cette note fure t.
furent, comme dit le sa;e Bilboque:.

Mais tous ces musiciens-là ér.aiert
des artistes et les aristocrates en
comparaison de .eux qui ne tardèrent.
pas à se joindre à eux, et qui u'a.y.
aut d'instruments d'aucune espèse,
se saisirent des poêlons à faire des
pe:les, des pincettKs, et de tout ce
qu'on trouve au fond dis cuisines.
Ceux- à en jouèrent avec un zèle si
prodigieux (vous . iqu'ou fait
rien avec autant . plaisir que ce
qu'on fait gratuitement), qu- chacun
se bouchait les oreilles po ir ne pas
les entendre, que trois ceit vingt cinq
pcrsonnes en devinrent sourdes et
qu'un avocat on demeur. muet. On
montre encore son squlette au musée
de Naples. Les mâchoires furent sé-
paréds d'étonnement et depuis ce
temps là, c'est-à-dire depuis sept. cent
mille . aus avant le déluge, n'out ja-
ns is pu se rejoindre. Quand vous i-
riz voir la le signer Fantasio, con-
servateur du musée, il vous explique-
ra pr A plus B, les rai'ons physiques
et métaphysiques de cet dérange.
phénoméne.

Au millieu de ce tapage qui sem-
blait universel, mais qui ne l'était
pas encore, tout ce qu'il y avait de
gens dans le pays qui ne possédaient.
ni cors, ni trompes dejcbasse, ni cr--
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%eté à pisten, ni trombone, ni po&-
.lons, casseroles et qui ne savaient pas
&on plus la Afarsesbhad, voulut pour-
tant faire ea partie dans le concert
et se mit à brailler, piailler, crier.
affreusement comme les eoeþon
qu'on saigne ou comme les etsqu'on
icorche. La joie degamine en re-
-doubla, et aussi leur ardeur de
jouer de toisa lis instruments, au

oin.t• que, pondant un quart
>.ure, les pères et les méres sou-

rU•t&ent, 8 souhait impie .1 de n'avoii
ais en d'enfants.-

Puis tout ce monde, à force d.
souffler s'essouff4, comme vous feriezi
vous-mime, chers lecteurs, ai vous a-
viez essayé de prononcer dix-sept1
fois par minute le mot: Parafara-.
garamua, qui est pourtant un.mot
bien joli ut bien doux, mais un peu

lors il sembla qu'on fût arrivé au
sommet d'une montagne et qu'on fût
occupé pendant trente seconde à re-
garder un nouveau paysage. Il y eut
un profond silence, bientôt interrom-
pu par un nouveau chantour qui au-
tra dans l'orchestre sans en être prié
et qui commença sa chanson par ces
deux syllabes :

Ë lhai..., Hibhan i...
En deix mots,, c'était ldue de la

vieille fruitière du coin de la place
du Pont-aux-Choux. Un liel-àne, un
&ue robuste et ner qui trottait et
galopait à sa fantaisie, sans consulter
perdonne, et qui, sur son passage, se
faisait regarder des jeunes bourriques.

Cet âne, donc, qu'on appelait Aris-
tide pare qu'il était juste, n'ayant
jamais fait demal à personne, enten-
dit que les hoamnes, les femme et
les enfants oriaient, et se réjouissaient.
"1Oh 1 ohL... pensa t-il en son &me
d'ne qui égalait en intelligence cel-
les de plusieurs milliers de chrétiens
et qui lei surpassait eu beautd, en
courage, en sobriétè, en fermeté en,
mille choses diverses,-oh ! oh ! cette
race tyrannique qui me force de por
ter à la ville des choux pommés et1
de la salade voudrait-elle s'amuser
toute seule I

"Est ce que je ne suis pas leur égal
et môme leur supérieur, car ils n'ont
que deux pieds, et moi, j'en aiquatre.
ils ont par ci, par là, quelques poils
de barbe, et moi j'en suis couvert de
la tête aux talons, ce qui est bieni
plus beau. Ils s'appellent frères etj
dentretuent pour un sou par jour.
Que serait-ce donc s'ils n'étaient pas
du même sang et de la même race?1
Et-ce que j'ai jamais tué mon frè-
re, ou mon neveu, ou mon oncle, ou1
mon beau-frère, ou ma belle-mère, ou
mon cousin germain ?... "

Il continua cet âne philosophe: 1
" Je suis sobre, propre et délicat,«

car je ne mange que l'herbe deeche-
mins qui est un pur gazon et le char.-
don qui est mon entremets et moni
dessert. Je leur laisse, à eux, l'arti-1
chaut qui est le fils naturel du char-
don et qu'ils sont forcés d'accomoder
à la barigoule, tant ils ont des goûta
déraisonnables et contre la nature.i
Je ne bois que leau vive des torrents
que Dieu a faite exprêt pour moi et
pour les truites.

" Je suis bon aussi, car je leur
rends service un portant au marché
leurs pommes de terre, leurs raves,
leurs légumes de toute espèce et les
oeufs de leurs poules qu'ils sont trop
paresseux pour porter eux-mêmes. Jea
porto aussi les vieilles femmes infir-
mes et los ivrognes qui ne peuvent
pas se tenir debout en sortant du ca-
baret. l'Our m'en récompenser, les
misérables, ils appliquent mon nom à
tous les individus de leur espèce qui
ne savent pas le latin ou quine veu-
lent pas l'apprendre... Eh 1 certes...
non, ne sais pas le latinet je ne l'ap
prendrai pas, et je ne veux pis l'ap-
prendre i Jamais ! non, par Jupiter,
père des dieux et de tous les êtres vi-
vantal mais je leur montrerai que ma
langue vaut bien toutes les leurs,
quoiqu'elle ait moins de mots, et
qu'avec Hi lhau I je puis me faire
entendre partout... "

Et pour la preuve-il hihanna con-
,ne il faut..Sa belle'-seur, une très
belle et très aimable bourrique qui
appartenait à un marchand de buis
du voisinage, l'entendit et répliqua
dans la même langue. Puis leur ne-
veux s'en mêlèrent, et leurs oncles et
-cousins, et les mules et munlets du
voisinage. Mais alors les chevaux
vouurenteétre de la partie, heunis-
sant dans leurs écuries et causant à
leur fagon avec Is juments ; puis les
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Manireste Pendard

jaloux du scès du manifeste de Mr.Mercier les
chefs pendards se préparent'eux aussi à en lancer un ;
une indiscrétion a pu donner au Canard la primeur de
cet important document que nous allons mettre immé-
diatement sous les yeux de nos lecteurs:

AUX AMIS DE LA. CORDE.
Messieurs les électeurs

Le moment est solennel, leS-élections appr'oohent, on
va tacher de vous enfairfirwaper la cervelle pour vous
persuader que nous sommes des propre à rien; mais
tout p 'est des mentries et nous allou.. vous prouver
clair comme 2 et 2 font quatre que nous sommes les plus
honnêtes gens du monde et que nous avons fait marcher
les affaires du pays et surtout les notres à notre plus eu-
tière satisfaction.

Il y a des gens qui viennent vous dire que les finan-
ces vent mal I Tout ça c'est de la blague ! Si les finances
allaient mal, nous nous on apercevrions; et nous pou-
vions vous affirmer que nous ne nous en apeacevons pas,
car nous avons tonjours le gousset bien garni et de quoi
payer la traite aux amis quand ils viennent nous voir.

On vous dit que nous avons fait pendre un brave ca.
nayen et que nous l'avons fait souffrir à petit feu.- Çà
c'est bien possible, mais au lieu de nous en blâmer on
devrait au contraire nous en remercier, car Riel mainte-
nant repose tranquillement dans l'éternité ; tandis que
s'il vivait, il serait encore obligé de manger lo lard pour.
ri et les patates gâtés que le gouvernement distribue
charitablement aux métis; as position actuelle est donc
bien préférable, et nous somm-a disposés à faire pendre
encore bon nombre de citoyens qui éîe trouveraient dans
le maine cas.

Nous avons eu de plus par ce moyen de la corde de
pendu dans notre poche, ce qui porte la chance et guérit,
comme chacun le sait, d'un tas de maladies venimeuses 1
Pouvions nous reculer dearnt une pareille occasion 1

On vous dit encore que nous sommes les très humbles
domestiques de Johnny et qu'ils nous mène par le bout
du nez, c'cst au contraire nous qui le menons par le
bout du nez et c'est pour cela pour cela qu'il l'a ai long.

Donc, electeurs, n'hésitez pas, laissez les braves pen-
dards à leur place et laissez les continuer à mener une
douce existence bien grasse et opulente qu'ils passeront
en vous bénissant de tout leur cœur. Dapuis longtemps
nous sommes habitués à vivre grassement et sans soucis ;
c'est vous qui payez la dépense et cela vous sera compté
par St Pierre pour entrer au paradis; taudis que si vous
nous fich, z à la porte nous creverons misérablement, te
toutes nos malédictions retomberont sur vos tétes et cel-
les de vos animaux.

LEÇONS DE GRAMMAIRE
A L'USAGE DEs CAMps.

LA CONJUGAISON DU VERBE ÊTRE.

-Ionord dé la confiance du colonel et du gourrne-
ment, pour vous autres, jeunes réerues, qué jé mé suis
sargd intérativment dé vous enduquère fourtément dé
déseur la grammaire do Noël de Chacal; qué, pour lors-
se, vous, Planelle, qué vous allez coummencère par mé
conjuguère lé verbe être.

-Mais, ma sergent 1
-Pas errrvations 1 qué vous allez dé suite m16 con.

juguère-
-Décatiprésent:

J suis,
Tu es...

-coumment 1... vous etes tué ?
Qué jé né dis ponint qué jé suis tué... jé dis (en dé-

signant le sergent) tu es.
-Deux jours dé consigne pour avoir tempestivément

tutouyère votre supérieur... continues I
-F-rdéri ind4/ini .

4 fus,
Tu fus,
Il fut,

Nous fumons,
Vous fumes...

-Qud vous dites ?... qu'il est sspressément défendu
dé fumère dedans l-dlasse... entendez-vous 1... Couti-
noiez... Coumment qu'il fait l verbe être à la première
prrrsonne.du pluriel .dcl'imperatifre I

-Mais, Fergeat I
-Pas serrrvation i .
-Mais, pour lorsso, que, ma sergeat, coumme i dit lé'

capoural déd Merluchon, qué si nous faut possédèrre un
dt au logis, qud je crois qué du moument qué ld'verbe
aimère qu'il fait aimons, qué j6 crois, sauf 16 respect
qué jé vous dois, que 1é verba être qué ça doit faire
et. .

-Retrospectivez vous, misérable! huit jours de ca-
chot pour.avoir prouximatevément enfeotilioné votr su
périeur... Continuiez,, jé vous permets de passére là
sous-préfet d sust vupif, pour arravère auftnetifprsiset,
qné j6 vous démanderai mêmement qouiquoi-t-est.ce
qu'on appelle présent 'I
. -Mais, ma sergeat, qué jé crois qué c'est parcé qué
c'êst-z-un-partéculîr qi né manque jamais-t-à l'appel.

-Très bien I... très-bien I... Et coumment qu'il
fait I...

-Qu'i' fait-z être.
-i, Panelle, j6 vous inîoourrompt paur vous deman-

dère pourquoi t-ce qui ça fait z être.
-Mais, ma sergent jé né lé sais pas.
-Bécile, c'est pour né lé point et virgule confondre-

z-aven 1é chêne qu'il apporte des aglandi qué c'est bien
bon pour nourrir z-un tas dé couchons coummé vous...
Pas servtions ;-iiegon il est Idnite... Rompez les
range.

A LA COUR DU RECORDER.

Il faut souvent bien de la patience ai messieurs las ju
ges de police et de la cour du recorder I

En voici un exemple topique. Une bonne femme était
hier citée avec son mari devant la cour du recorder en
paiement de 54 piastres reelamées par son charbonnier.

Elle reconnaissait la dette. Il ne eagissais que de
s'entendre sur le mode de paiement.

-Voici textuellement les réponses qu'elle a faites au
recorder :

-Voyons, ma bonne femme, comment pouvez-vous
vous acquitter?

-Je ne puis donner beaucoup.
-Pourtant vous être mariée 1 Etes-vous l'éponse lé-

gitime de M. Deveaux i
-Oui, il ma épousde, mais le abarbDn est devenu mau-

vais.
-Que faisiez-vous avant votre mariage?
-J'étais célibataire.
-Je n'en doute pas, mais dites moi c>mbien votre

mari peut il gagner par mois.
-Il ne peut ien donner.
-Qu'elle est sa profession ?
Il est malade.
-Mais quand il se porte bien?1
-Il n'a pas d'ouvrage,
-Ma bonne femme, vous ne me comprenez pas, que

fait ordinairement votre mari ? quel est som métier ?
-Il cherche de l'ouvrage.
-Et vous?1
-J'attend qu'il en trouve.
-Avez vous de la famille ?
-Oui six enfants.
-Il sont à votre charge ?
-Non, ils sont morte.
Désespéré le magistrat arrête l'interrogation et décide

que la debitrice paiera ses 54 piastres e 5 termes.
5 Termes! dit la malheureuse en s'en allant, mais

comment ferai-je moi qui ne peut pas déja payer le
mien.

Quaestioa Fosée Par le ClVAAUD a
tous les iouunesi naian tsu uCanada.

Pourquoi vous êtcs vous marié?
Le Canard voyant des masse de gens se mariér, sans

s'expliquer l'engouement qu'ont les hommes de s'attacher
pour la vie, le boulet matrimonial, a voulu satisfaire as
curiosité en adressant, à plusieurs malheureux êtres sous
puissance de femme, une carte postale sur laquelle on
lisait la question suivante: "Pourquoi vous êtes vous
marié1- Veuillez adresser votre réponse à la rédaction
du Canard."

-Voici quelques unes des réponses reçues:.
-J'avais souvent de la difficulté à ouvrir la porte

le soir et j'avais beoin d'un être très patient pour me
faire entrer- 0. B. U.

-Parceque Corinnue m'a dit ue trois autres garçons
l'avaient demandée en mariage. V. 0.

-Parceque le père de Marie a cru que dix ans de
cour à,a fille étaient suffisants. B.

-J'étais gêné dans mes affàires et j'ai consentit
à donner le bénéfice de mon nom à une jeune fille afin
de jouir des bénéfices que pouvait me donner le sien
ajouté au bas d'un chèque. J. de U.

-Parceque je ne savais pas ceque je sais à présent.
J. P.

-Le père de ma femme était sur le point de me
donner son pied quelque part, j'ai préféré accepter la
main do sa fille. F. 

-Je détestais la solitude et j'avais beoin de quel-
qu'un pour me tenir compagnie: à présent meo goûts
ont changé, j'adore la solitude. B. C. A..

-Parceque des farceurrs m'avaient affirmé que la
femme était un ange. Je leur ai fait payer chèrement
leur mensonge, et je me suis vengé en racontant la
même blague à d'autre.. J. B.

-Que voulez-vons ! j'étais jeune, eon est ai bite
quant on est jeune! A. P.

coq eurent leurtour et lus poueus.
aussi. Les coqs c.qnelaient ave fa.-
reur. Les poules caquetaient avec:
soumission. Les chats miaulèrent, les
chiens hurlèrent ou aboyèrent cha-
cuan suivant son humeur. Les cra-
pauds disaient des eh, ses mélancoli-
ques aux crapaudea, et les grenouil-
les criaient: Brokakeke: i Koaxl.
koax 1...

itnfin, toute la ville et la campa--
gus étaient on révolution. La mer
même s'agitait dans la rade et dans.
le golfe, et s'enflait co:nme pour sau-
ter sur la terre et voir ce qui s'y pas-
sait d'trange, d'extraordinaire et de
mystérieux.

Tout à coup, six heures sonnèrent
au befiroi de la ville.

Six heures du matn l six heures 1
Faites bien attention 1 C'est grave 1

(A continuer)

Une question enabarasu
. sante :

Quelques-unes dea meilleures répon--
ses à a question poule pur le Figaro :.
"f Que dot.on préférer d'avoir l'air-
bet sans l'être ou de l'être sans-
au avoir l'air?"

Il vaut mieux être bête, et ne pas
en avoir l'air ; car non seulement ce-
lui qui se trouve dans ce cas se croit
intelligentmais il est considéré comme
tel, par la plupart de ceux qui l'en-
tourent: le nombra des imbéciles
étant beaucoup supérieur à calui des
gens de boau sens.

Un Misr<Tmtorm.

Ce qu'il faut préférer, c'est de ne.
pas être assez bête pour en avoir trop.
l'air et de ne pas avoir l'air d'être
trop bête quand on ne l'est pas.

La franchise étant la plus belle-
chose du monde, il vaut mieux être
bête et en avoir absolument l'air-
car on a l'air franc alors, on est bête
et on l'est. On ue trumpe personne
on peut se dito: "Il n'y a pas d'er-
reur, ie suis bien bête et tout le mon-
de le voit ! je suis une grosse bête et
j'en ai l'air. On n'a pas le droit de
de venir m'accuser d'hypocrisie. Non,.
je suis bête là et j'en ai l'air I "je
suis estimable.

Tandis que l'homme qui est bête
sans en avoir l'air-quel regret pour
lui I Le monde vient, 'eouter sur sa
mine; on va bien s'amuser, il ouvre
la bouche; " C'est un idiot 1I" Ça
n'a qu'un avantage c'est, ai l'on sait.
se taire et bien écouter, de vous faire
mériter l'estime des bavards qui vous
gobent, parce que vous avez l'air de
souligner, ave des phyzionomies ma-
lignes, les quelques traits qu'ils peu-
vent lancer-et comme vous Eouriez
d'un air finaud a tout ce qu'ils voue
disent, vous passai à leurs yeux
pour un homme d'esprit et vous n'O-
ts qu'un imbécile.

Conclusion : Le premier est un
homme honorable et l'autre un men-
teur.

CADT.

L'un est préférable avec des aveu-
gles, l'autre avec des muets.

Je suis présenté dans un salon,
et j suis dans le premier cas.

J'ai l'air bête sans l'êtro.
La première impression ne sera

cartes pas an ma faveur; mais dans.
la conversation mon esprit fera vite.
oublier cette mauvaise impression, et
l'on dira: On gagne à connaître cette
personne.

Deuxième cas:
Mais je suis bête r&ns en avoir

l'air, et que je me place au même
point de vue que précédemment, la
bonne impression que j'aurai tout
d'abord produite sera vite détruite.

Somme toute, je préfère n'avoir ni
l'air bête ni l'être.

Vicomte de Lounaa

Si j'étais diplomate, je préférerais
avoir l'air bête sans l'être.

Mais, dans le monde, je préfère
être bête sans en avoir l'air.

Je ,préfère être intelligent et en,
avoir l'air.

Le canard partage cette dernière
manière de voir.
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UN PEU TIkIÏâE .

L'amiral se promène sur le pont..
Il avise de loin un petit moussaillon.
aux joues roes, en train de parler
avee un matelotmarseillais.

D'un signe, l'amiral appelle le ma-
teiot.

-Quel est cet enfant1
-C'est mon fisse, amiral 1
-Dites lui de venir me dire bon-

jour.
Le matelot h8lant:
-Ho I qué I Mariise I l'amiral

qui me demande de toi !Viens z-y
dire quéque chose d'aimable 1

L'enfant s'approche en rechignant,
et d'une voix qu'il croit basse, lance
le célèbre mot de Cambronne...

L'amiral fronce le sourcil.
Alors, le matelot marseillais, avec

émotion:
-Esauszezarmiral, l'enfant est un

peu timide.

UNE CONNUITATION

-MDAXa P...Veuillez donc, je
vous prie, docteur, me dire ce que je
dois faire pour mon mari.je remarque
depuis quelque temp3 chez lui des
symptomes inquiétants.

-LE DoOTEUR. Quelleç sont, ma-
dame, les occupations de monsieur,
votre mari 1

MADAXEX... Il est juge.
Lu DoCTEuit. Et quels sont ces

symptômesY
XADAM X... Il a des insomnies
pendant les audieneas.

LE DocrEu. Cela n'est pas natu-
rel en effet...

Un arrté e rieux

Commune de C. (Duuphiné )
Art. I. Vu que les porne de ter

ent gaté dan le pois com dan la Fran.
ce la Olande et les otres.

Art. II. Attendu que la miser est
grande àt que la dit maladie des po-
me de ter est un gros maleur vu que
le blé est chair et le sarrazin osai.

Art.III. Considérant qu'il fot vi-
vre sans manger, que les habitants
n'ont ni l'un ni l'otre et qu'il fot
voir.

A .rt. IV. Considérant que dans
l'iaterré de tout le mond jan ai nour-
ri mais cochon pendant tout une se
mens et que jan ai mange moi mem
pour eseier et que nous navons pas
été incommodé.

Art. V. Cousidérant que la genise
de B... est morte sans remède, atten-
du que la dite navet pas mangé de
poren de ter gaté vu que je man suis
assuré.

Art. VI. Vu quo l'Académiq de
Lyons la dit dans lu journal qui le
Maire reçoit, vu aussi que la garni-
tien de Chamberi s'est nourri du
boulion de pome de ter gaté et qu'il-
le na pa ou de mal au queur qu'une
foi.

Art. VII. Attendu tout cela, les
poren de ter gaté ne sont pa malsain,
ordonnons à ton les abitant vache ,
bouc, cheveu et cochon de la présent
cimmune de manger les pomme de ter
gaté car ca ne nui ps.

Art. VIII. Ordonnons que les di-
tes porno de terre soient trié, mis au
four pour les sccher et mis au tas
dans la cav..."..

Après cet incroyable gkchis, il faut
tirer l'échelle.

COUACS
-Qu'ave*vous donc, monsieur

Bernard ?
-Je suis inquiet. Mon neveu est

venu me voir ce matin...et il ne m'a
pas demandé d'argent : ce n'est pas
naturel 1...

M. Prudhomme veut à toutes for-
ces prendre des mesures énergiques
contre les profanations des cimetières.

-Je laisserai une somme, dit-il,
pour qu'après ma mort on mettre un
veilleur de nuit, pendant einquante
ans, à cté de mon tombeau I... et il
devra sonner tous les quarts d'hon-

Le comble de l'insanité :
Prendre la cef de champs et ou,

loir s'en servir cnmEiefour rentrer
ekes soi.

-- 'ai,puisé toutes les formes de Ialgebre et de -l'a-'
rithmdciqude pour trouver une solution au problème que
vous me pose; entre l'addition, la multilisatin -et la
divisidn dans la famille, il est difficile d'arriver à une
juste solution. P. 0.

.-Plusieurs personnes ont été froissées de notre que.
tion et nous ont répondu des insolences ; en voici quel-
ques échantillons 1

-Monsieur, vous être trop Indiscret. P. M.
-Monsieur, plusieurs imbéciles m'ont posé la même

question et je les ai souffietés. Soyez donc averti une
fois pour toutes. A. L.

-Je vous prie, monsieur, de ne pas m'irriter les
nerfs. O. J.

-Mariez-vous vou-même et vous le saure. .A
De plus, cent cinquante individus nous ont donné la

mnême réponse :
-Pour faire recoudre nos boutons:
Nuus mettrons nos lecteurs au courant <les autres ré-

ponses qui nous parviendront et qui pourront jeter un
peu de lumière sur cette importante quebtion.

Nous invitons de plus tous les hommes mariées à nous
faire part de leurs impressions, et nous nous engageons
à publier leurs réponse. Ce mouvement aura peut être
pour effet 'abolition d'une institution pui a fait tant de
victimes, et l'espèce miâle de notre population nous de-
vra probablement l'affranclisemniît du plus dur esclavage.

Louis XX.

Premlietira lettre dEsu sot<dat Yodot a
ses jparents

A Moisieure,
Messieure Fortuné. Justin Prospère dit Pélot Yodot

mon père cultivateur labourié, fermié ou en cas dapecen
ce à la nommé Pétronille, Silvie, Césarie Yodot sa con-
jointe et épouse. Dans le cas qui serait à la foire tous
les douce, le facteur portera la présente.

A Mo-sieure Victorin, Filomin, Firmin dit Collin
mon frère consangin an hamô des Epinottes près Bana-
boutie par Marocie, pré; Rombô, canton de Cintipolite
a ron dice man de non boliar département du Don, Fran-
ce près la Suisse.

A mes chères Parant.
Si je m2ts la main sur la plume cet pour vou'dire

re que je suis tan fin zarivé zau cor sui tincorporé dans
mou régiman. Gé parti de chez nous soi dizan t'en rien
mais je von fiche mo.n bill.t que jean navet pas c'envie
de rire, javet tocontraire le queur gros come une citrouil-
le. Si la maman ne mavet pas glicé une roue de derrière
dans la main je croi bien que ça orait téolaté

Go vous dire que cet ici comme ohé non c'est les cauce
qu'on des sons quisantire le mieux. Gé bocou voiliagé
pour venir jusquici et dans toulé pay que gei parecouru
go mé tapercu que cotait toujours conce qu'avait des
sous qui sentirait le mien. Gugu mavet bien dit.-N'ou-
bhe pas que les souls mette à l'abri et que non ne savon
pas ce que non deviendron un jour I 0 mouman ocet ton
par ton que les pierres son dur.

Gé trouvé tici en arrivan nn con patriote de notre pay
quet d'un hameau prs des Guillemins. Un malin qu'à
ma foi bien son chemin on poura pa dire qu'il rentrera
grojean con devant, celui-là. Il est bin éduqué il a tune
langue davocat il ma di de bi-m remercier msieur le mai-
tre pour les bon principe qu'il y a tinculpé.

Cet son segond congé, il a fait les guerre dans les Al-
lemagne il a voiliagé dans toute les grande capital du
monde. Il sa trouvé en Cimte Saintonge il a tété à Bour-
cambresse à Lilanflandre à Taurantouraine à Exaupro-
vance à Nantaubrétagne à Grenoblandofiné, il était à ce
qu'il ma dit à côté de son général quanc il a pris Perru-
que: je ne conneis pa non c'te villa, ça doit être bien
loin, j'y ai demandé danquel pay quelle se trouvait ima
dit sur la Nuque, je le connais pas non plu e'te rivière
là, ossi il est caporal cetun bon enfan pas fier du tout
davec ses subordonnés boit is bien davec le paysan quan
ti pape pi davec non osai ça fait plaisir de se trouvé d-
vec un chef cone ça quan on a des sous. Si vous voulez
m'en voiliez qudue chose je voua diré qu'il faut pas
vou gêner mais pas du tout, que la poste vient jusquici
Cet très comode pour envoiler vous donné ça o face tenr.
Si cela gêne trot Collin envoiliez chacun la moitié.

Go suis ten garnison à Oqueronne un bon pay ous
que la végétation pousse té, le pay est fertile en melons.
izon ogmenté deput que non zi sont. Out en Bourgogne
doua le vin de note pay bouché vient.

Le Doubs s'appelle ici la Sone Grogean ma dit que les
soldate ici l'été i zalait se baladé ton nu les mains dans
les poches dans ete riviere là, pour se baigner izi von pas
liver passeque la glace les en en pêche.

Quand gé pareti, lonlin Pirzot ne ma pas donné mies
vint sous dépingle de la vache que j'ai voyé qui voulait
crevé, réclamé zi. Manman, vous zavé oui doné vint
sous au curé pour qui dise une messe pour que je tire
un bon numéro, j'en ai zévu un movet, réclamé zi pas.
Ça ne se fait pas ici non plus mais fesez lui compenre
quo regiman on tir rudeman la ligousse quan nia rien
dans le gousset. Notre curé qu'est boa enfan comprendra
bien... si veut.

Pendan que ji pence fo que vous dise osai que Gaga
revenait un jour qui faisait nuit de la foire avec
un cochon, qu'il était gri ; ion mi trois jours pour re-
venir.- izon versé d'avec la voiture, le cheval seat ensové
Gugu et-mon conipgnon de voyage sont resté dans une
menée de neig ê 'zavait la corde aux pieds, i feerait si
froid qu'ils on manqué de erever ton les deux, je leur
ai ai sauvé la vie, après izon rigolé si le cochon était
mort, c'était do moins cent septante franos i peut bien
me doner trente son réclamé zi encor.

Ici je me porte tan bien ma santé serait encor plu
boe ai jovet des sou. Je désire que la présante vous
.trouve de même. Vous Falueres-bben tou les goue qui
vous parlerons se moi. Vous diré à la Mélina quel mé-
crivisse je li ferré réponse, je 1h marquerai des belles pe-
tites afaires.

3je nai 'pl de la place quo pour vô dire 'de nepas
trot menvolier, èi ça vou gêne Pai trot, ,nvoilie uan.
toimême

Votre fisse qui von salue de qubur et de dafetqueeiou.

Poste seeriton jeiokn Yor'
Envoiliez ton ce que vou pourrez et tou suite.

UNE CURE ERVEILLEUSE

LIt )

s-

Monsieur Deagoby, du qutrtier Saint-Jacques, s'étant
trouvé fortement indisposé à la suite d'une lecture assi-
due de la Minerve, madame Degoby fit venir le fameux 1
docteur Portentère (de l'université Victoria) qui rédigea
pour le malade une ordonnance très compliquée.

Madame Dasgoby alla chercher la potion prescrite
chez le pharmacien voisin, mais à peine son mari l'eut-il
avalée qu'il se roula par terre en se tordant atrocement.

Madame Dcggoby reconnut avec épouvante qu'elle
s'était trompéefIe bouteille et qu'elle avait fait boire à
son mari de l'huile de charbon. A cet aveu, le malheu-
reux poussa des hurlements de Sauvage, et s'écria qu'il
était empoisonné !

L'illuwtre docteur Portentère appelé entente hiteorut
d'abord tout perdu.Mais après réflexion, il fit avaler- une
longue mèche à lampe au patient, l'alluma, et lui recom-
manda de rester étendu sans bouger, jusqu'à ce que
l'huile fut complètement consumée.

Pendant treize jours et treize nuits M. Desgoby resta
dans cette position gênante, servant de lampe à son
épouse. Aujourd'hui il est complètement guèri et ne lit
plus la Mep.rvc

Le jeune Amédée rentre chezs es
parents on maigréant il'vieg du ca..
théohime: qu'as-tu lui ditr'Lrièoe,
j'ai à te dire que m'eioul'e curé
est trop 'difficile, il m'a -déniímdé
combien il y avait de dieux? .

Eb bien I tu lui a répondu qu'il
n'y enavait qu'un?'

Tu salé cela depuis longtemps?1
Que dites-vous, un1
Je lui ai dit qu'il y en avali trois

et encore il n'ut pas encore content,
il a fait une grimace comme vous
quand papa sort de l'aubtrge.

Grand diner, l'autre soir, chez un
de nos confrères.

Au dessert, un des convives
raconte une histoire gaie qui
excite l'hilarité générale.

Mais le plus heureux est un do-
mestique qui laisse tomb)r une pile
d'assiettes, et murmure, tout en '-
tranglant à force du rire:

-Très drôle 1 celle-là... Je la con.
nais... Très drôle 1...

La livrée.
-Comment, Baptiste, je vous en-

voie chercher le médecin et c'est un
vétérinaire que vous m'amenez ?

-Monsieur se plaignait d'avoir
une fièvre de cheval 1

Axiome incohérent.
."le pot de fer ne peut être vraiment

vainqueur qu'à une condition expres.
se: ne pas être en fer battu ".

Commode à suivre.
Monistral a trouvé un excellent

truc pour aller au théatre sans bour-
se délier.

Un gros rouleau de papiers sous
bras, il se présente chez les directeurs
et, à peu de choses près, engage avec
eux le dialogue suivant:

-Monsieur, je viens vous proposer
trois actes...

-Je vous suis obligé, mais j'ai
tout ce qu'il me faut comme piéces
en trois actem, je viens enecru d'en
recevoir une de Paul Burani.

-Eh bien I deux actes 1
-Mauvaise coupe.
-Un seul ?
C'est mon fils qui fait mes leveras

de rideau.
-Ainsi, vous ne voulkz rien me

prendre 1... Aiors, donne z moi deux
places pour ce soir ?

Neuf fois sur dix, le directeur
s'exécute, bien heureux d'en être
quitte à ai bon marché.

-Monsieur, c'est moi qui ai mon.
té %os bagages

-Ah i sapristi, je n'ai pas de mon.
nue...

-Alors, monsieur, j'en serai pour
ma petite peine...

-Je ne veux pas de cela, mon a-
mi... redescendez-les.

Un notaire arpente rapidement la
rue de la Hache à Tomer.

-OÙ donc courez-vous si vite,
monsieur Icude-choux ? lui demande
un paysan qu'il rencontre.

-Je vais à mon étude.
-Du train o vous allez, notaire,

on pourrait dire que vous y volez à
votre étude.

Le paysan disait la vérité en riant,
car le notaire a volé si fort et si loin
qu'on [ne sait pasee qu'il est devenu.
depuis.

A Caudebec, dans une auberge.
Un anglais demande un lièvre,
-Donne du lièvre, dit l'aubergis-

te à son mari, sans la moindre hési-
tation. -

-Tu sais bien que noua n'en avons
pas, répond celui ci à voix basse.

La femme sans broncher:
-Donne un lapin. Un Anglais...

il ne com prendra pas 1

Chez un avocat de la rue St. Jac-
ques

-M. X..., un chien vient d'em-
porter de chez moi une:pièce de vi-
ande valhnt 50 cents. Que dois.je.fi.

-Réclamer la somme au proprié-
taire de l'animal.

-Vous me devez donc 50 cents,
car votre chien est un volepr.

-Doucement, mou am-, je vous
dois 50 cents; mais ma consultation
étant de une piastre, veillez me pse-
yer 50cents et nous sommes quittes.
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Comment me. font cerains alma-

Ceux qui prédisent le beau ou
mauvais temps.

Dans une librairie se trouvaient
deux employés, dont l'un était propo-
ad à la confection d'un triple Ma-
thieu Laensberg quelconque, où il 6-
mottait tautes sortes di prédictions.

Son camarade vient par-dessus son
épaule le regarder travailler.

-Ah 1 ça dit-il au bout d'un ins-
tant, c'est insupportable 1

-Quoi donc ?
-Tu mets mwaüi< temps à pres-

que tous les dimanches, tu sais bien
que je n'ai que ce jour-là pour aller

O la campagne I
-C'est juste répond le préposé aux

almanachs, je vais mettre beau temps
pour tous les dimanches.

Ce qui fut fait I

31. M..., que l'on croyait riche,
quoiqu'il dût plus qu'il n'avait vail-
lant, be promenait sans rien dire, le
nez dais son manteau,la veille.de
mes fiança:illes, dans la Balle de sa fa.
ture belle-mère. Elle lui dit plusieurs

*foise:. IlQu'avez vou4, DMonsieur ?
Il lui répondit à chaque fois-: I lAla
dame, je n'ai rien. " Huit jours après
son nariage,sa belle mére voyant.une
foule de réanciers, ce à quoi elle nu
m'était pas attendune, dit; Il Mon-
sieur, vous m'avî'z trompée.- Ma-
dame, lui répliqua-t il, je vous avais
averti que je n'avais rien; je -vous
l'ai dia plus de dix fuis dans votre sal-
le, la veille de mes fiançailles, lors-
qu'il était encore tempe.

A table.
1ébé a un moment d'oubli et il lui

échappe un son qui jtte un froid.
L'enfant après un mowent de si-

lence:
-Quade c'est y donc qu'on dit:

" Dieu vous bénisse 7'

Le comte X... est en train de hire
réparer la salle de réception de son
liteau pour le mariage prochain de

sa petite-nièce.
Deux ouvriers plâtriers chargés du

plafond se trouvaient seuls dans la sul
le. L'un d'eux, juché sur une échel-
le, travaillait son plâtre dans l'auge
avec l'insouciance qu'ils y mettent
parfois, ai bien qu'une truelle vint à
tomber sur le parquet; à ce moment,
madame la comtesse entrait pour voir
l'état des travaux.

Indigné de la maladresse de son
eamaride, l'autre 'éknce au fond de
la pièce.

-Eh 1 dis donc, propre a rien ,fais
doue attention, tu as failli fich' ça
sur la gueule de niadane la comtes-
s"i

Un passant donne deux sous à un
mendiant.

-Merci de votre bonne intention,
lui dit ie mendiant en les lui rendant;
mais je n'accepte plus de sous... C'é-
tait bon pour les comnencements !

Le comble de l'art chez un décrot-
tour:

Paire luire une csp,érae-.

LNS ENFANTS TERRlIlLES
Eu chemin de fer; l'odeur du ta-

bac n'incommode pas Madane ?
-Non, Monsieur, maman fume.

Le comble de la fores musculaire:
koulevetl'ngntogera,

Ni belle ni bonne, Mme Deslhorties.
.Elle ne manque pas une oceasion de
zépliquer par quelque méchanceté
mordaute à tout ce qu'on lui dit, mê-
me i une parole affable, quand elle
lui vient, d'unefemme, But tout si cet
teo femme estjolie ou seulement si
elle l'a été.

Ier, à la soirée de Mme de Rixe,
une vieille coquette dont le seul tort
est- de ne pas tenir compte des années
écoulées depuis son trentième prin-
tempe, déjà loin d'elle, lui dit gra-1
oleusement :

-Enchantée, chère amie, de me1
rencontrer ici avec vous. Voilà un1
.siècle que je n'ai eu le plaisir... 1

-Chut 1 Vus portez admirabl-
mont, votre Age, ma toute belle; maisi
ce n'est pas une raison pour dire
aussi le Lien.

Entre boulevaidiers:
-Que devient votre femme on ne

la voit plus nulle...'
-Ma femme voyage pour es san-

té et comme vous voyezpar ma bon-
ne mine, c'est surtout à moi que cela
fait du bien 1

Dans un saercle d'une ville de pro
vince, on critiquait la vigueur d'un
habitué, Mr X... Celui ci au comte
de B...; je parie de'vous porter sur
mes épaules d'une extrémité à l'autre
de la Grande-Rue sans m'arrêter et
en allant toujours au pas de course. "

Le pari , st accepté et fixé à mille
francs; r -idez-vous fut pris pour le
lendemain à deux heures.

L'heure est mil choisie, dit le com-
t3 de B...: les curieux sont bien
nomb-eux à cette heure.

Mais X... n'ira pas loin c'est mille
francs faciles à gagner.

X..., le ccnào et les témoins sont
rendus au cercle à l'heure.dite. Le
cheval est r&v dit X..., que le ca-
valier se prépare.

Je suis prêt, dit le eomt.
Pas tout à fait. Til faut d'abord que

vous otie- votre paletot. A quoi boa
me suis engagé à vous porter mais

non pas. votré paletot qui ajouterait
au poids. Il est juste que je me tien-
ne à la lettre du pari. Soit, me voilà
san habit. L'artons : Pas encore;
maintenîant,, ôt- z v- battra.

lpes bottcs aussi? Fort bierîl A pré-
sent dépoillez-vnus de votre gilet,
de votre cravate, de votre

Ah I c'en est trop ! dit le comte, je
ne saurais plus ou mettre mes mains;
j'ai perdu.

Nè ro' l t5a J< z ij;'r par 14j ch-
ar de é't.- Un ovenment plein d'in.

térôt il pris place àa lit o .r
Le, le Mi-l, 15 juin 1l81;iJ& ildi.L"était
lu l3mine grand tirage mensuel, lit u-
conde distribution trimestrielle extraor.
diîaireu u litlotic <le l'étalt de la
Loisiane. $5V159 0elt été répandues
dans toltes lus parties :1u mondo, le la
iailr, suiivaun: Le billet no 18145 a

gagné le prnmier pi-x capital lie8150,000
Il fut veidl ci n dixièmaes à $1 chaque,
l'uit à lie .l. Clark, à Fleritjlarion Co,
l'e; un à .1 W Williamnson, Willow
Grove, vu Occ.. collecta par linternmé-
diaire le la banque de itavenswood,
Rzavonsiwooe'lYe- Oce.; les autres furent
v-anu s oàes ersonnda ont lo ms
it seront pas publiés, à la demande des
intressés. Lu no 23.408 gagna le second
prix capital de $50,000,veidu également
nu diixiûis, deux 'l'entre eux, coutat

chiacunr.&tue piastre et retirant $10,000,
ont été piyûs par l'entremise de la ban-
qmuo du Commerce, Memphis, Tenu.; un
autre fut déposé à la banque du Peuple
dlu la Nouvelle Orléans, Le, pour un
client de cette banq1u; titiautre à J '1'

'olhy, aux soins eu A. Friant, illow,
Cal., par l'entremise de Wells, Forgo &
Co 's Express, à San Jos'e, Cal.; un autre
à William H. 8eymoii, n l15 Ti:ia t
Nvelle-Orléaiis, Le. Le nlo 70,453 a ga-
gné le 3lne prix Capital de S20.,00,0
vendu ei 10ems a SI cihaque, l'un aété
payé à Jostua Burrcll,No 2215 D. Si. N.
W., Wrashington, D G; un autre a été
payó h Sanmul Parson, Waslinigtoi
city, n C; un atre étiLt on la possession
de TnI Itnam, (oton, tas a -
colle.cté par 'en'tîremise glu fatélu
d'Adams HxpîIss; trois autres dixi-
mes ont étii payés it l'American Express
Co., C<olumbuîLIs, 1J, aoe., etc. Les nos
30,230 et 40201 onl.gagné les quatriàmes
prix [OrI0100c;tîeecu naîis
à $1, dleux lui'vîit l a lrwetire
banque nationale de Pontiac, ii.;
deux autres furent pnis à Cls'J Sun-
mrs. Strutlier, 0.; tni autre a W 0
Simonis et ,1 S Mappa, noe 523 Clay St,.
San Francisco, Cai., uit autre à V L
Garrett egalemnent de San Francisco,
Ca.; et ainsi lia pluie d'or est tombée
enriinaul lotit le nraiule autour d'elle.
La prochaine, occasion sera le 10 août,
quand aura lieu -i îme grande distri.
butieîî niensuelle, conduite comme d'ha.
litude par les généraux G T Beauregard
de Le, et Jubal A. Early de Ve, comme
souls gérants. Toutes les inflormnations
désirées peuvent étre obtenues le M. A.
Dauphin, Nîle-Orléans, Le. Na vous
laissez pas ulTecter par la chileuîr le

Marseillais et gîsconsa: •-

fl.ux'colmmievoygeurs en quin -
caillerie, l'un de Marseille, l'autre de
Touîloue, font l'éloge des coffie forts
vendus pr leurs maisons :

--LE .IMARSEILLAIS.--Mon patron,
il a inventé le coffre-fort imcombus-
tible : pour l'éprouver. on a mis un
coq dedans et on a fait chauffir à
blanc, puis on a ouvert avec précau-
tion et le coq il est sorti en chan-
tant.

La Tou.bUsAIN.-Dans ma mai-
son, on a fait une autre expérience.
On a mis une poule dans le coffre,
puis on l'a placé dans le haut-four-
neau des forges de Pamiers. On l'a

ouvert quand. il allait atr fusion...
L A WA =LA1.-.de pense que

votre poule elle étais calcinée.
LE TouLousaW.-Non..' elle était

gelée.

A la police Correctionn'lle:
Comparait un gaillard de vingt-

cinq ans, grand comme Nadar et fort
comme un turc 1

-Acousé.
-Mon président 1
-Avez-voua des moyens d'exis-

tence ?
-blais, oui.
-Lesquels?1
-Un appétit robuste.
Le président est obligé de se ren-

dre à cet argument.

-Que veux-tu, Zénobie 1 Cha-
eun a se misère. Le lièvre a le tif;
le chien, les puces; le loup, la faim...
l'homme la soif.

" -10 la femm ) a l'ivragae.

UN AONISANT PLEIN DE VIE

Entre deux paravents:
-Il mue comble, dit la fière à sa

aile, une fiancée qui sera dans vingt-
quatre heures une épouse,que ton fu-
tur mari et bien exireant,bien volon-
taire; il demande une foule de eho-
se.s.

-Un peu d'indulgence, nia mère,
répond l'aimable ingénue, ce sont
ses dernières volontés.

Les enfants terribles:
-Dis donc, Monsieur Maloventre,
comment fais t,u pour déterrer les

truiLEs ?
Le docteur ne comprend pas.
-Parce que papa dit toujours que

tuxas lo nez fait pour p.

. La preuve que l'homme descend
du tinge, c'est que, quand il se sent
perdu il Ee raccroche à toutes les
branches.

A une mendiante qui aun enfant:
-- Mais il est en carton votre un -

fant; s'écrie un vieux monsieur, en
déchrochant une pichenette sur le nez
sonore du fantoche.

-Oh I pardon I... monsieur I...
1 ardon 1... Il fait mi froid i... j'ai lais-
sé le vrai à l maison !...

A la correctionnelle:
On amène un horrible individu

convaincu d'indélicatesse nombreuses.
Le président.--Accusé, quel st

votre mont ?
Le prévenu (d'une voix enrouée).

-Mon pré.ident, ai s'était un effet
de votre bonté, je désirerais garder
lincognito.

1E COLPORtBI. ET SON ANE

Un colporteur maltraitrait son âne
én traversant un village.-Hé 1 l'ami,
lui dit le maître d'école, vous aves
tort de battre ainsi ce pauvre ani-
mal; vous ne savez pas ce que vous
deviendrez,..
alors cet homme ôta son chapeau et
dit à son jacquot:

-Pardon, monsieur mon âne, je
ne croyais pas que vous aviez ici un
aussi bon camarade.

Une naïveté extraite d'un rapport
rédigé par un maire, de village tout
prée de Paris:

Je recommande aussi à M. le pré-
fet le précipité qui, dans un récent
incendie a exposé sa vic au péril de
ses joutrs.

Ces jours derniers, R... arrive à
son cercle avec un assez large morceau
de taffetas MAIiNIEit sur la joue,
suite d'une balafre faite le matin en
sg rasant. Le petit vicoîmte veut le
blaguer :

-Tiens, tiens, fait-il... Vous voue
êtes donc battu ce matin 1

-Oui répondit-tranquillemu eut R...
-Avec qui donc i
-Avec quelqu'un qui prétendait

que vous êtes un imbécile 1

Laïque et obligatoire.
"L'instituteur" . Oui, mes enit'ats,

nous sommes tous égaux 1
. "Un Elève".-Alors, toi, de quel
droit que tu nous cammandes i

TABLEAU- D PAKILLE

La belle mère est allée bauder dans
son coin.

Le gendre, ne rapprochant d'elle, à
la prière de sa femme :

-- oyons, belle-maman. Oui, j'ai
dit quil n'y avait pas de femme aus-
si méchante que vous ; Eh bien: je
le retire... Il y en a ; là I E tes-vous
contente I

A LA COUR D'ASSIBES

LE PRÉSIBENT. - Mais enfin, acc-
sé, quel est le mobile qui vous a pous.
s6 à fabriquer de la fausse monnaie 1

Fogou.-O'est pas un mobile, c'est
le besoin.

LE PRéSIDENT.- Ca besoin n'est
pas une exuse.

Foçou.- Quoi donc qu'il vous
faut de plus I Je voudrais bien vous
y voir, vous, mon président, com-
ment q'vous auriez fait si vous en
aviez pas ou d'la vraie dans vot'pu-
ehe ?

-M,-ullgann're vient d'être père,
et sa joie ne connait plus de bornes.

Une heure . peine, après que
l'heureux événement s'est accompli,
le concierge frappe à la porte de l'ap.
partement:

-Monsieur dit-il, c'est une lettre
que le facteur vient d'apporter...

-Pour qui i
-Mais... punr vous pouîrM. Moul-

lagauffre...
-Lequel ? le père oii 1fir?

On cause entre portières faubou-
rietînes :

-Moi, voyez-vous si je trouvais
un million, je sais bien ça que j'Ln
ferais 1

-Moi aussi, je le garderais 1
-Pardon I je le garderais aussi,

mais pourvu que je sache bien que
c'est à un richard, à M. de Roth-child,
par exemple; autrement, je le porte-
rais a la Préfecture de police.

-Pourquoi ça?
-Dame, ça n'aurait qu'à être à

un malheureux ouvrier !
Et la couversation i:ontinue.

M. X... entend son chien pousser
des hurlements effroyables et s'aper
goit que le porte carnier le crible de
coups de trique.

-Pourquoi frapper ainsi cette Lé.
te?
- -C'est qu'on aboyant il effraie le
gibier... Mais c'est dra e, ajoute t il
avec étonnement, plus je tape dessus,
plus il gueule !

UNE OFFRE LIBEliAlE
La " Voltaic Bell Co, " de Marsall

Mich. olre'ci'envoy.pr ses coin.
tures voltaiques et ses applications élec.
triques, pour un essai (le 30 jours, à tout
homme amlligé de débilité nerveuse, perte
de vitalit ou de virilité, etc. Des circu.
laires illustrées donnant tous les détails
seit eivoyâ os sous enveleples catchetîées,
port p.iye. Ecrivez.-Liurde suite.

LA CONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pîutiquant pius,
a reçu d'un missionnaire des Indes-ori.
entales li formule d'un remède végétail
très simple pour la guérison rapide et
permanente le lit Consomption, de la
Bronchite ,Iu Caturrh, do l'Asthme, et
de toutes les affections le la gorgo- ou
pes poumons. Aussi guérison positive pi
radicale r. eta débilité nerveuses ci de
toute autre maladie nervense. Ledocteur
après en avoir expérimenté l'eflicacité
dans des milliers de cas t senti qu'il
était le son devoir de le faire connnitre
aux malades. Poussé par ce motif e Lle
désir de soulager les souirrances humai.
nos, j'enverai gratis, tous ceux qui le
désirent, la formule, en Allemand, Fran,
çais ou Anglais, avec touites les rensei.
gnements pour le faire et l'emîployer.

Envoyer par la po.te; un timbre et
votro adresse. Mentionner ce journal.
W. A. NorEs, 149, Power's lllock. n-
chester. N. Y.

DESSINATEUR

GRAVEUR SUR. BOIS
(Edifice de LA PATRIE)

35, ru.e ST-GABRIEL, 35
. MONTREAL,

PIXm CPITAL 975.'eos
131e41S sM s ou'rnes n

Compamie de la Loterie de
l'Etat de la Louisiàne

louseerißons par les présentes que neus
aurmilonresarranememntsfaits pour le
tiragesmensudsettrimestriels dea Com-
pagnie de Loterie de l'Etat de la Louisia-
ne, que nous g#rons et contrlons person-
nellement li tirages nous-mêmec et que le
cut est condti avec honntcte, franchise.

et bonne foi pour tous les intéressés; nous-
autorisons la Compagnie i se servir de ce
crtifiral, avec des fac-simile de nos signa-
urri atUachés dans ses annonces.

oommissaires.

1  telR, Ies $Oiss0ignEs, Banquteet Bn..
qnlers. pierons l tous le p1rt:r iy!néa aux
Loterie le l'Elaf. de, la Loutisiuvie qui se-
raiut présentés à oIs catasIMe.

J. H. OGLESBY,

PeI, Louisians MionaD k
J, W. KILBRETH.

ro t t i teiolI alk
A.BALDWIN,

?ri ,. I I'O rloiD Is M on I nk
Incorporée en 1808 pour 25 aus par la Lgiste

tire pour des fine d'édncation et do aharité, aveuin capitai de ,o $1tù,ooo, auqu l aaté ajouté de-
puis lin fonde de rêmer-ve de plus doe$iiii,ooo.

Par un voto populaire erasant, io privilège
devinrent partio de la presnto ConsWution de

.Etat, adoptée le 2 decembre A. ».. 1s79.
La oeula loterie soUte et endossen par le pes-

ple "I'aicunétat. Nefiani fat de déduction
et se rrcin-de jamais.

Les grunds tiragen tini let ont leu
menspileMent.eg Lera Liftfeq/ ux., ',ardis.,i-
res ont l,e rgulrtement tota ie trml stret
au lieu i le toR, le aemsrea, comme e ipgrO-
Ult .omientm enars 1s60.

OCCASION SFPVNIDbE DE GA-
GNER UNE FORTUTNE. IFUITIEME
GRAND TIRAGE, CLASSE Il, DANS L'ACA
DEMIE DE MUSIQUE, A LA NOIVELL»
ORLEANS, MARDI LE 10 AOUT 188,
lienoûme TIRAGE MEINSUEL.
Prix capital - -. $75,000

10.000 Billets, a inq pinNireM .ella
que. Fraction o ecqucIème no proportion

LISTE DES PRIX
1 Prix Capital de........O87rO $,75 0ou1 " ..... 211,1)00 5.,000
1 " " ... ,. o,ooo 10 e0e
2 Prix do...............0,000 12,obo
5 " ............. ,ooo îo coe

1o -" ................ ,ooo îo,o
gis .......... . .500 00

.0 
........ .200 2000

300 ............. 100 si',0(60e ".......... serio M a.
1000 4 ........ ,........ 20 25000

PRIX APPROXIMATIFs-
s Prix d'ApproxImation de $70 .$0,750
o "' "nn 4,r'0
9 " " 250 2,20

i9§7 prix s'élevant A.................... S2G5,eoO
Las applications ponr prix aux clebs doivent

être faites seulement au bureau du la Compagule'
h la Nouvell-Or6ans.

Pour de plus amples informations, dorivea lii
bieEt donant votre adresse ait long.

DRATI4 DE tPONTE, Mandai. d'Ex-
prae ou change sur New-York dans une lettre
orivaie lUeta de bnqe opar Express (a nos
frai.) dzivent tire adressée.s

M. A. DAUPHIN,
Nouvelle-Orans. La.

eu a X. A. DAITPHIN,
waslingem'n . C

Faites lesIlaRnatside Doste payables
il airessez les letn's enrMislres à
gEW-ORL EANU NATIONAL BANK,

New.Orleans, La

% 'ONSOMPTION-J'ai un remde tlliC
pour la maiadie indiquée ci-dessus; par
son usage, des milliers de cas de la pire
espèce et très anciens peuvent irat~ guétrie.

VraiMelt u" oiceit mi grande dans lsonrillesci-
t, que J'î'averrai doeux bouteilles gratuiieeit
avec un traité de valeur sur la maladie, à tont
p~ersonnei. soulTucuit de cetteimaladieo. ])auriezIl'a-
dressiedis bureau de peste et pourl'exprersa.

Dr T. A.Sl cial,sneeuraales e e ngu,
Toronto.

J E flhilIus LES COXVULSIOws: Lore
que je dis que je guéris, je n'entends pa

dire simplement que je les fais disparaitru pour
'"n'tm"it tqit'ils reparaissent aprés. j'ai fait
ne ce. inaeCco, ti,,isàiqu trptiq a..
mal, nun étude de tout ma <'ie. Jgarantis que
mon remde guérit lus plus mauvais ces. Parre
que daures n'out p réussir, ce n'ent par une
raison por ure vous lie soyez pâr uguéri muainte-
nant d desuite un Irai et une ibouteil.
le gratraits du mon rensdo infaillible ])onne%
l'tdresse pour l'expies ei le bureau de linsie.

oi'osai usv"as touterien eo evainvoe. garir.
Adresser au Mr F. Il. G. ]loot, Succural, z
en. Younîg, Toronte.

AVFIS A UX MEBES
Si votre sommeil est troublé la nuit par les

pleurs et les cris d'un enfant qui souffre de sa
dentition. bises-vous de vous - oroc"rer une boa.
teille du "Sirop calmant de Mme Wiuslow pour
l . dentition dés enfauts. Son eficacité est sans
zCale t votre petit malade sera soulagé immd.

ditemet.
Ayes con.ance. ss. ce remde estj lfai

libe.. nl guéritia dresenterie lt la diarrhée, rég.larise l'estomac et les intestlas, fart disparaltre
les coliques, adoucit les humeurs. réduit les la-
fisamoions. et dons une énergie nouvelle à out
le sysgse e général.

"L srop calmant de Mme Wistoe peur la
dentition des enfants " est agréable au goût et
est préparé d'après la prescription d'une des phis
grades céldbritrs mddicales parmi les femmes
des Etats-Unis.-Il est dn vente ches tus les
pharmaciens, dans le monde entier. Prixrs5 ces.

ta bouteille.


